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LES DRAMES INCONNUS
DSUXIPiLME PARTIS - 1II8TOIRES DU PABSÉ.

VIL.

En ne retrouvant plus le j.-une homme qu'il croyait 6tre
riité auditeur invimible de la eonveraation des ddux complices,
un triste ddsappoinLe-ý
ment s'empara de- Bour-
guignon.

-Pourquoi et quand
M1. de Valoao est-il par-
ti ? A quel moment pré-
tis du dialo-u., s'est-il
r:îiré da cs sialoit, et,
eurtout, quel motif l'a
fait ti'éloigun'r au lieu de
m'attendre ? murumura-
t il inimobile au milieu
de la pièce déserte.

Un lég~er coup de t-on-
nette vint à bruirst tout
à coup au milieu de ses
réai %ton-.

-Estee ces muis6ra-
bles qui reviennent ? se
dit-il sans boi.ger de
place et Be deuiandant
s'il de-vait ouviir.

Après un petit silence,
lasiocuntte fit entrndre
un cecond appel, mais
tout aus~si discret.

-Ce n'est pas de Jo.
zè>'- ni Perrier, car ils

.di~tme croire non-
ebih .. déjà xisOwe endor-
zut.., et, pour me faire
vÇenir, ils t-onneraient à
tour de bras, pensa ans-
eilit le valet, en se diri-
grant, vers l'entrée.

ce fut Pranoisq qui se Et Bon poing menaçant s
prlésenta.

-Oh 1 oh I fit-i), je vois à ta mine, imon -vieil ami, que je
t'ai cautÀ une déaagréable surprise en n'attenidant pas ton retour
au ealoni.

-C'est la véritéS, monsieur le comte. Quand vous ayez
soziné, j'étais en train de me demander pourquoi vous étiez parti
-et jusqu'à quel moment vous aviez écouté.

-Sur le dernier point. tu Peux 4tre tranquille. J'ai fort
peu perdu do l'ini.îruoîive converi-ation de ces drôles, car j'étais
à peine en bas qu'ils arrivaient prs!Fque aus8s8t, sur mes talons.

-Ah 1 c'était pouir d.eerndre dans la rue que vous Qtes
sorti ? dit le domesqtique cei le rtgardant d'un oeil qui interrogeait.

-Oui. J'r.i obéi à
l'cxcellcnte recotuian-
dation que tu étais venu
mo faire dans l'ob.scurit6
au mom-rnt do ton voy-
age au coffre à bois:
"Ecoutet. Je m'en re-

nMeti à votre incellig.nce
du itoin de tirer parti de
toutes les circons4tanes
imprdvaea que pourrait
faire nidtre la conversa-
tien do ces coquins. I
Voilà ce qno tu lit'&§
soufflé à l'oreille. T'ra
r!otivieu-il à prébent ?

-Ott,, oui, très bien.
Et, alor>, voue av% a doua
trouvé une* elconttane
à t.xplouter ?

-Cest de Jorèrea
qui, utupidemî nt, nie ila
fournie.

- Eh 1 ch 1 ricana lu
Vale-t oy.-ux, voynns un
peu mii, woi au&î,j*avats
bien tuiii le nez sur la
bilnàr. E.'t-ce que ce
n'c't pas q1uand, de lui-
mêmre... ce dont a fort
ragé Ir d'.eîeur du r'. éte,
il a levé le lièvre qu'il
se pouvait que votre
soeur poa.'.ddît quelque
retraite aux environit de

e tendu veris la porte.. Paris.. ce qua j'ai ap
pelé, eni riantl, une tour

'de Neslt-s? &va t ajoîxié Bourguignon on noc reugorgeaur.
-Preîs:ie.n..Cette phrase m,'a fait soudainement aotre

nir d',u. iitai-ttic,1 campagne qui m'a appartvnu et qui, il y a
deux .n.. devîint. ix propriété do mia tueur. S., dtpuis ce tempe,
eIlle n'a p v. ',îl', .--ttt: demeure, Berthe doit se trouver, en cie
Diftt.iCtai, à C"ehy--11s Bnis, village, comme l'a dit le docteur,
tout prèN d'*. celui -se. Moifcrmcil.
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